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Paysages réactionnaires : petit essai
contre la nostalgie de la nature
(sous la dir. de Federico Ferrari)
Nicolas Tixier
1 Ce petit essai, qui prend le contre-pied de la pratique aménagiste actuelle, en contient en
fait deux, au moins. Deux car l’auteur principal, Federico Ferrari, architecte et chercheur,
a invité Marco Assennato, philosophe, à contribuer par un texte placé en fin d’ouvrage.
Au moins deux, car le développement proposé par Federico Ferrari passe tour à tour de la
critique architecturale, à une histoire du paysage, puis à une approche politique de la
fabrique actuelle du territoire par un certain usage du paysage. On est surpris par la
diversité des références culturelles mobilisées dans le premier essai – l’humanisme de
Pétrarque, la psychiatrie et phénoménologie d’Erwin Strauss, l’urbanisme contemporain
de Bernardo Secchi, etc. –, mais ces détours permettent de mieux saisir de façon multiple
à quel point aujourd’hui la notion de paysage peut être parfois dévoyée et perdre toute
substance sous couvert d’un discours naturalisant ou face à ce que l’auteur appelle la
nostalgie de « la belle intégralité perdue ». Cette critique, salutaire, est particulièrement
incisive  dans  la  description  d’un  projet  de  quartier  pour  la  ville  de  Dorchester  en
Angleterre.  Ce  projet  des  années 1980  était  affectionné  par  le  prince  de  Galles,  car
relevant dans son idée de la bonne et juste mesure, du bon ornement, et où grâce à cette
« image  porteuse  d’un  capital  de  visibilité »  (p. 62),  il  génèrerait  un  sentiment  de
communauté. L’essai montre que, sous prétexte de bienveillance, cette « nostalgie de la
nature empêche tout projet authentiquement créatif » (p. 62), et que « tout retour à un
état de nature ou préindustriel est fondamentalement réactionnaire » (p. 63). Pour sortir
de ce paysage régressif, le premier essai conclut à la nécessité de produire de nouvelles
représentations, à la réhabilitation d’une perception par toutes les modalités sensorielles
et  à une pratique de la marche pour se redonner « un espace présentiel » (p. 65).  Le
second essai change d’échelle et pense la métropole comme une usine biopolitique qui
nécessiterait de rompre avec l’idée de ville telle qu’elle s’administre et se vit aujourd’hui.
Pour faire une place au vivant et au projet, ces deux essais prônent « l’impure, l’hybride
et l’instable ». Tout un programme.
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